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Depuis le soulèvement populaire qui date de 
décembre 2010, la Tunisie vit une nouvelle pha-
se de son histoire. Grâce à la liberté d’expression 
fraichement acquise, il ne se passe pas une se-
maine sans que des manifestants s’accaparent les 
rues, les avenues, les artères principales des gran-
des villes pour scander différentes revendications. 
La ville est perçue autrement, un autre rapport à l’e-
space urbain est visible. Jamais les Tunisiens n’ont 
autant marché, déambulé dans les rues et artères 
des villes. Les Tunisiens se sont réappropriés les vil-
les, les espaces urbains et naturels.

Un phénomène nouveau est apparu aussi suite 
à ce soulèvement et à cette nouvelle liberté acqui-
se : les prières dans les places publiques et dans des 
espaces naturels sous forme de démonstration de 
force savamment orchestrée  : des milliers de gens 
quittent les mosquées, lieux conventionnels pour 
les prières et partent prier dans des espaces publics 
ou naturels  : Avenues, Stades de Football, sur les 
plages, sur des collines. (Photo 1, Photo 2) 

Ces prières spectacle sont une sorte de happe-
ning bien scénographié et qui sera d’une façon intel-
ligente mise en photos, le cadrage est bien choisi, les 
angles de vues aussi. Ces photos vont être publiées 
et circuler sur les réseaux sociaux récupérées ensui-
te par la presse et créer une sorte de fascination chez 
certains, et une panique dans le camp républicain.  
Ces images spectacle sont censées conforter les 
islamistes, intimider les laïques et aliéner ceux 
qui seront sensibles à la rhétorique de ces ima-
ges et par conséquent rejoindre leur cause. 
Je ne pourrais pas passer sur le concept de spec-
tacle sans évoquer Guy Debord (1992: 10)  
«  Le spectacle n’est pas un ensemble d’images, 
mais un rapport social entre des personnes, média-
tisé par des images ». Face au nouveau contexte et 
à la libération de l’espace public, la scène artisti-
que se devait de réagir, de se remettre en cause et 
de trouver d’autres moyens d’expression, d’autres 
médiums, la pratique de l’art se doit d’être ancré 
dans le contexte, comme le précise Paul Ardenne 
(2004 : 10) dans son essai  L’art contextuel : « L’art 
doit être relié aux choses de tous les jours, se produ-
ire dans l’instant, en relation étroite avec le “ con-

texte ” justement  ». Quels sont donc les change-
ments qui sont survenus suite à ce nouveau contexte 
et quel rôle aura l’art contemporain en Tunisie  ? 
 

Vers la conquête des espaces urbains et naturels

Quelques jours après le 14 Janvier 2011, une 
nouvelle pratique artistique à vu le jour en Tuni-
sie, il s’agit du Street-Art. Sous le régime policier 
de Ben Ali, il était quasiment impossible de voir ce 
genre de pratique, le régime avait peur de voir la 
jeunesse s’accaparer les murs, diffuser des messa-
ges via des murs blancs, toute atteinte à la sacra-
lité des murs blancs était passible de prison ferme. 
Une nouvelle génération d’artistes, de collectifs 
d’artistes, de groupes émergea dans tout le pays, 
on remarquera que la grande majorité de ces ar-
tistes ont un travail artistique engagé. Le travail 
le plus inintéressant et le plus élaboré aussi bien 
techniquement que conceptuellement est le travail 
du jeune artiste Zied Ben Cheikh qui s’est donné 
comme pseudonyme ZED. Ce qui est intéres-
sant dans le travail de ZED, c’est qu’il côtoie des 
fois des Tags, des inscriptions sur les murs qui ne 
sont généralement que des revendications d’or-
dre politique ou religieux (Photo 3  ; Photo 4).  
Le politique justement. Si certains artistes du 
Street-Art s’accaparent les murs blancs, c’est 
aussi du politique, j’ai eu l’occasion de discu-
ter avec l’artiste ZED, pour lui, il est incon-
cevable de laisser les murs uniquement à des 
revendications politiques de premier degré  !  
Il est important que la scène artistique s’accapare 
les rues, les espaces publics afin de les libérer de 
la polarisation idéologique que traverse la société 
tunisienne. Il faut que les créateurs donnent à voir 
autre chose aux citoyens que des inscriptions mal 
écrites, évoquant les slogans de la révolution. La 
conquête des murs ne fait que commencer, le Stre-
et-Art aussi ! 

Une nouvelle forme d’expression et de conquête 
de l’espace public est visible depuis deux ans, il s’a-
git de la danse dans les rues. En effet plusieurs jeunes 
danseurs chorégraphes ont investi les villes, la capi-
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tale est le terrain d’action favori de ces jeunes créa-
teurs, qui investissent les grandes places de la capitale. 
Ils font leur performance en présence du public qui 
est associé dans la démarche. Une fois le spectacle 
terminé, les danseurs ou troupes postent des vidéos 
montrant leur expérience sur les réseaux sociaux. 
Ces vidéos seront une bouffée d’oxygène, une rai-
son d’espérer pour de nombreux Tunisiens. En 
effet, avec les multiples attaques des salafistes sur 
les manifestants, sur des meetings de partis d’oppo-
sition, sur les artistes, voir que la jeunesse du pays 
danse encore dans les espaces publics donne de 
l’espoir que rien n’est encore joué, qu’une Tunisie 
démocratique est encore possible malgré les atta-
ques et les intimidations. 

Une vidéo postée le 8 Février 2013, le jour des 
funérailles du martyr Chokri Belaid montrant un 
couple de jeunes, improvisant une danse malgré que 
la rue était le siège d’accrochages violents entre les 
manifestants et les forces de l’ordre, malgré les jets 
de pierre et malgré que l’atmosphère était irrespi-
rable vu sa forte concentration en gaz lacrymogène, 
cette vidéo était le symbole d’une jeunesse qui te-
nait à s’accrocher à sa liberté de création, à ne pas 
lâcher les espaces publics uniquement aux manife-
stants et aux policiers. Ces deux jeunes étaient des 
manifestants certes, mais ils voulaient affirmer que 
la rue ne sera jamais uniquement le lieu ou policiers 
et manifestants s’opposaient. (Photo 5)

Pendant le mois de mars écoulé, la Tunisie était 
traversée par la fièvre du Harlem Shake, les lycéens 
étaient les premiers à reproduire cette danse. Une 
interprétation des jeunes d’un lycée à Tunis, à parti-
culièrement choqué le ministre de l’enseignement, 
il s’en est indigné fermement et il a blâmé la di-
rectrice de ce lycée ou cette danse à été effectuée. 
En signe de protestation, les lycéens dans tout le 
pays ont investi massivement les places publiques, 
les établissements scolaires, universitaires, pour ef-
fectuer cette danse, une sorte de bras d’honneur à 
Monsieur le ministre. La mobilisation des lycéens 
dans les places publiques ne s’est pas faite d’une 
façon pacifique; en effet c’était soit une répression 
policière ou une attaque des salafistes comme ce fût 
le cas le samedi 8 mars 2013 dans la ville de Mahdia. 
La répression de ces manifestations pacifiques par 
l’autorité centrale (la police) et par «  l’autorité  » 
religieuse (les salafistes) traduisait clairement la vo-
lonté du gouvernement en place qui consiste à évi-
ter que la jeunesse s’accapare les espaces publics. 
J’ai eu l’immense bonheur d’être invité à un 
évènement artistique dans la colline de Chnén-
ni, un village Berbère au sud est de la Tuni-
sie, je devais réagir et créer une œuvre in-situ. 
Une fois les repérages effectués, j’avais une idée en 
tête, celle de créer une œuvre Land Art, qui allait 

investir toute la colline en face du village, qui se-
rait par conséquent visible même de loin à tous les 
habitants (Photo 6  ; Photo 7). Je devais coopérer 
avec les villageois, leur expliquer mon travail, mes 
attentes et écouter les leurs. C’était un défi pour 
moi que de travailler sur ce site, grandiose certes, 
mais le défi était autre. Moi qui était un des artistes 
participants à l’exposition Marsa Art Fair en juin 
2012, exposition qui a fait couler beaucoup d’encre 
et beaucoup de sang. On était montrés du doigt, 
on était accusé de blasphème, d’atteinte à l’Islam et 
au sacré! Le gouvernement, la présidence nous ont 
tous accusé en se basant sur des rumeurs, mais ce 
n’était pas le plus choquant, ce qui l’était par con-
tre, c’est qu’un ministre nous traitait de bourgeois, 
de classe aisée qui se moquait de la misère des Tu-
nisiens et qu’on ne pouvait pas exposer ailleurs que 
dans la banlieue chic de Tunis. Vu que la Tunisie 
profonde nous rejetait. C’était mon double défi, 
montrer mon travail ailleurs que dans la capitale et 
sa banlieue et rapprocher l’art contemporain des 
zones les plus reculées du pays, mais aussi investir 
l’espace naturel, un peu comme le font les salafistes 
quand ils investissent une colline pour faire leur 
prière spectacle. 

Je reste persuadé que la conquête des espaces 
urbains et naturels par les artistes, créateurs sera la 
clé de voûte pour l’instauration d’un régime démo-
cratique et d’une transition démocratique sans 
heurts. Il faut dire que la grande majorité des Tu-
nisiens en regardant les vidéos des danseurs dans 
les rues se voient confortés et se voient rêver, ils se 
disent qu’une Tunisie autre est possible. L’art est 
devenu le symbole de résistance, un signe d’espoir.

L’art comme révélateur des malentendus  
et des tabous

En juin 2012 s’est tenue au Palais El Abdelliya, 
la Marsa Art Fair, un grand évènement artistique 
qui regroupe aussi bien des artistes soutenus par 
des galeries que par des artistes indépendants. 
L’évènement fût marqué le jour de sa clôture par 
une attaque des islamistes et des salafistes contre 
certaines œuvres présentes dans cette exposition 
sous prétexte qu’elles s’attaquaient au sacré. Le 
pays connût une vague de violence sans précédent, 
des postes de police incendiés, une victime par bal-
les, des artistes menacés et un couvre feu à été in-
stauré dans quelques grandes villes du pays. Toute 
la classe politique au pouvoir a condamnée rapide-
ment et sans aucune réserve les artistes participants 
à cette exposition, le ministre de la culture a dé-
claré que son ministère allait porter plainte contre 
les artistes qui ont touché au sacré. Bien évidem-
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ment toute cette histoire d’atteinte au sacré a été in-
ventée de toute pièce. En effet critiquer l’islamisme 
ou caricaturer un islamiste n’est pas forcément une 
atteinte à l’Islam. Deux artistes sont actuellement 
poursuivis en justice, il s’agit de Nadia Jelassi et de 
Mohamed Ben Slama. L’accusation portée contre 
eux est « Trouble à l’ordre public ». A défaut de 
trouver un article sur l’atteinte au sacré qui soit 
pertinent et vu le vide juridique, la seule accusation 
qu’on a porté contre ces deux artistes était de cau-
ser des troubles à l’ordre public. C’est justement ce 
vide juridique que les députés islamistes ont voulu 
combler en proposant un texte de loi liberticide, 
et vague sur l’atteinte au sacré. Et qu’ils ont voulu 
que l’assemblée constituante adopte le plus rapide-
ment possible. Le sacré justement... Parlons-en  ! 
Essayons de le définir ! Le texte de loi en question 
a été retiré, vu que le camp démocrate, que certains 
théologiens ont désavoué ce texte, vu qu’ils le trou-
vaient assez flou. Le cas de l’affaire d’El Abdelliya 
est assez révélateur, c’est souvent les artistes qui 
prennent des risques, qui posent des questions, qui 
interrogent certains concepts, certains tabous et 
qui tracent un chemin, c’est des éclaireurs qui essa-
yent de nous guider vers un pays ou chacun pourra 
s’exprimer librement. 
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Figg. 1, 2 - Foto scattate il 20 agosto 2012 a Hammamet (Fonte: Facebook)
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Fig. 3- © Zied Ben Cheikh
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Fig. 4 - © Zied Ben Cheikh
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Fig. 6 - © Selim Ben Cheikh

Fig. 5 - Couple tunisien danse dans lacrymogène et manifestations (photogramme)
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Fig.7 - © Selim Ben Cheikh




